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L'ENDOGAMIE DES POPULATIÓNS 
-< 

DU FOUTA SÉNÉGALAIS 

L'étude. de la démographie dans les pays d'Afrique noire a 
fa i t  ces dernières années de grands progrès. Cependant, elle a 
dû  souvent se limiter à des monographies, en raison de la diver- 
sité des groupes ethniques et de I'insussance des recense- 
ments statistiques. 

Parmi les questions à étudier Jigure la consanguinité, sou- 
vent élevée dans ces régions et parfois responsable de la stagna- 
tion démographique ou d'un état sanitaire défectueux. C'est dans 
ce domaine que s'est orientée l'activité du Dr CANTRELLE à 
l'institut français d'Afrique noire. L'endogamie élevée des popu- 
lations qu'il a étudiées retient particulièrement l'attention. Les 
résultats donnés ici concernent le Fouta sénégalais et doivent être 
suivis de données plus approfondies portant sw le Fouta DjaE 
lon. 

= 
- 

INTRODUCTION 

Le fleuve Sénégal sépare la République du Sénégal de celle de Mauritanie. 
Sa moyenne vallée, orientée d'est en ouest, entre Dembakané en amont et 
Dagana en avd, constitue une région définie par l'histoire et la géographie : 
le Fouta Toro. C'est une longue bande alluviale de plus d e , 4 0  kilomètres 
de longueur sur une dizaine de kilomètres de largeur en moyenne, enserrée 
par deux régions semi-désertiques, le Sahara Mauritanien au Nord et le 
Fedo du Sénégal au Sud. (Carte No 1). A l'inverse de ces deux régions, où 
vit une population de pasteurs nomades, de densité très faible, Ia vallée 
f e d e  a concentré cultivateurs, pêcheurs et éleveurs, avec une densité rela- 
tivement forte d'environ 20 habitants au kilomètre carré, vers l'aval, & 35 
vers le centre et pouvant atteindre 50 en amont. 

Comme la plupart des grandes vallées, c'est une zone de passage qui a 
dû, au cours des siècles précédents, brasser des populations d'origine variée, 
et l'on pouvait supposer que cette région d'apparence homogène, et dont 
l'Islam est Yunique religion, avait créé des conditions favorables à la pan- 
-e (1). 

(1) Panmixie : ensemble d'hy-pothkea utilisées en ghnétique de population pour la construc- 
tion de modèies indiquant le mode d'évofution d'une concentration génique au cours du temps. 
Dans cette hypothèse génbraie, on postde que : h population est fermée; les manages s'y font 
au hasard; ia fécondité est identique pour tous les couples. Si dans ce cas, ia population est 
illimit&, h fréquence des trois vari&& de zygotes AIA, Ala, ala (didélie monohybride), reste 
constante de génération en gén6ration voi de HARDY-WEINBERG, N.D.L.R.). 
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Carte no 1. 

La situation réelle est toute mérente : le cloisonnement social entraîne 
une endogamie assez stricte, au niveau de i'ethnie et de la caste, endogamie 
renforcée par les mariages préférentiels et aussi la proximité résidentielle. 
Quelques auteurs SOH [l], GADEN [2], MBow[3], ont déjà décrit les origines 
et les causes de ces différences locales ethniques et sociales et aussi les types 
de mariages, mais les observations quantitatives permettent seules de mesurer 
l'endogamie. Après avoir rappei6 la méthode d'étude utilisée, nous indiquerons 
les principaux résdtats de ces observations : 

, 

Méthode d'étude. En Europe, et notamment en France, 'ia consanguinité 
-et l'endogamie géographique ont été déterminkes B l'aide 

de la fréquence des mariages du 3e au 6 e  degré inclus, c'est-à-dire surtout 
entre cousins germains ou issus de germains, et aussi en étudiant la distance 
entre les domicaes des futurs époux. Connaître la fréquence et les variations 
de ces .faits, selon les Bpoques et les régions, est possible grâce aux divers 
enregistrements qui existent depuis plusieurs générations (SUTTER et TABAH 
[4] et [SI, SUTTER [6]). 

En ouest africain, 3 est diffide de recueillir ce genre de renseignements 
que ne donnent pas les recensements administratifs normaux. La première 
étude quantitative de l'endogamie, réalisée par M. de LESTRANGE en Guinée, 
chez les Coniagui [7] a permis d'évaluer les dimensions de l'isolat, une femme 

'I) Les chiffres entre tirets se rapportent aux r6f6rences bibliographiques phcees en fin 
d'article. 
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pouvant choisir son conjoint parmi 400 à 450 hommes, mais sans préciser k 
fréquence des unions consanguines. I1 s'agissait d'une popdation fermée 
et limitée à 8.000 personnes. 

La popdation de la Valiée du Sénégal est, elle, beaucoup plus étendue et, 
en principe, non fermée. On a eu recours, dans son cas, à une enquête démo- 
graphique par sondage au 1/10, qui a permis de connaître, en 1957, non seu- 
lement ses caractères classiques de structure (sexe, âge, ethnies, Lieu de 
naissance, etc.) et de mouvement naturel (fécondité, mortdité), mais aussi 
des éléments susceptibles de préciser son degré d'endogamie, comme k caste 
et le degré de parenté de chaque union actuelle [8]. 

Dans cette région, la personne interrogée, la plupart du temps en public, 
ne fait aucune diacuit6 pour déckrer à queue caste eue appartient. Celle-ci 
est d'ailleurs connue de tous les habitants du village et conserve une telle 
importance sociaie que, si on demande à un enfant dans k rue : u Qu'est-ce 
que tu es? I), il. répond : u Je suis de telle caste n. Quant au degré de parenté 
des conjoints, une précédente étude chez les Peds  sédentaires du Fouta DjaL 
loon [9] avait montré qu'il était possible de l'obtenir, sans aiourdir l'enquête 
démographique; les individus sont très au courant du fait dans les régions 
où les unions consanguines sont de coutume. 

L'enquêteur demande si la femme est mariée avec un parent proche ou non, 
dans l'afErmative, si les conjoints ont le même grand-père ou k même grand- 
mère (4e degré), ou de queue autre façon as sont apparentés. 6.208 femmes 
maxides ont ainsi été interrogées, et pour corriger les erreurs d'observation 
possibles sur un tel échantdion, un contrôle a été fait sur un sous-échantillon 
de 382 couples sédentaires, en notant le nom des parents, grands-parents et 
éventueliement arrière-grands-parents. A ce stade, une incertitude demeure, 
mais celle-ci ne pourrait être levée que par l'établissement iâborieux de généa- 
logies. C'est pourquoi, en dehors des liens de parenté connus avec une pré- 
cision suffisante, les proportions des mariages au 6 e  degré que nous indiquons 
plus loin, sont peut-être plus importantes en réalité. 

. 

'' 

Les Ethnies. La zone étudiée comprend 341.000 habitants répartis en 5 eth- 
' 

nies principales : Maure, Toucodeur, Ped, Saracolé, Woiof 
(tabieau I). Les groupes ethniques sont individualisés par des caractères tels 
que le mode de vie, la structure sociale, la conscience de groupe, le nom que 
leur donnent les autres groupes, et la langue, sauf pour les Peds et les Tou- 
couleurs qui parlent la même langue, le Podar. A part les Maures, la popu- 
lation est groupée dans 5 viHes-escales et 800 villages et communautés. 

Les  Toucouleurs forment .la plus grande masse (187.000 personnes) et 
occupent le centre de la zone sur les deux rives. Le terme de Toucouleur 
désigne souvent improprement tous les habitants du Fouta Toro; nous 
l'entendrons ici comme les Toucouleurs se nomment eux-mêmes : Hal- 
podaren (parlant la langue des Peds), distincts des Wolofs, qui ont leur 
langue propre et des SaracolBs, qui parient un dialecte mandé. 
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En aval, fa frontière entre Wolofs et Toucouleurs n’est pas nettement déli- 
mitée et plusieurs villages Wolofs se sont établis en plein cœur du pays tou- 
couleur, conservant leur particularisme ethnique. I% sont considérés comme 
étrangers. Il en est de même en amont du côté saracolé. 

Les Peuh vivent au milieu des trois groupes précédents et l’ethnie ped, 
dans la v d i e  du Sénégal, est elle-même composée de plusieurs nappes qui se 
sont répandues successivement dans toute k région. Les plus anciennes sont 
aussi les plus sédentarisées et les plus islamisées (Foulbé wdo) et ont un 
mode de vie très proche de celui des Toucouleurs, avec lesquels 3 leur arrive 
de contracter des unions. D’autres, plus récemment venues (Foulbé Diéri), 
sont semi-nomades et cultivent seulement en hivernage les sables des collines 
qui bordent la vdée  (Diéri). Au total 47.000 Peuls dans cette région, mais 
nous ne connaissons pas l’effectif de chaque nappe, elleAmême divisée en 
lignages ou pseudo-lignages, relativement endogames. Ceux-ci, désignés par 
l’administration sous le nom de communautés, ont servi d’unités de recen- 
sement pour les Peuls, tandis que, pour les autres, cette unité fut le village. 
Ces communautés ont des emplacements souvent variables, en raison du 
caractère semi-nomade du mode de vie Peul, consacré principalement à 
l’élevage. 

Parmi les 56.000 Maures, si quelques-uns d’entre eux (6.000) sont fixés 
dans les escales du fleuve, la majorité ne se rencontre que sur la rive mauri- 
tanienne et seulement une partie de l’année; its y campent pendant la saison 
sèche, pour cultiver les terres d’duvions (walo) et retournent, après ia récolte, 
dans des campements situés parfois à plusieurs dizaines de kilomètres de là. 
Ces paysans sont, pour la plupart, des Haratines de race noire, c’est-à-dire 
d’anciens serfs des Maures, dont its continuent à louer les terres. 

Occupant une position assez marginale par rapport à l’ensemble des habi- 

. . . . .  
. .  

tants de-la vallée,- 33 ne seront pas étudi& ici: 

TABLEAU I. - .RÉPARTITION DE LA POPULATION DU FOUTA SÉN~GALAIS 
SELON LES GROUPES ETHNIQUES 

Etht<ie 

Toucouleur.. .................................... 
\Volof .......................................... 
Siiracol6 ........................................ 
Peul- ........................................... 
Maure .......................................... 
Divers .......................................... 

T o l d . .  ........................... 

. Ljrcctif Pourcentngc 

18i.000 54,8 
38.000 10.6 
13.000 3,s 
47.000 13,s 
5G.000 1G.h 

2.000 0.0 

3I1.000 100,o 

: Les groupes ethniques sont relativement endogames, car les mariages 
entre personnes d’ethnies différentes sont très rares, sauf peut-être, comqe 
nous l‘avons vu, entre Toucouleurs et Peuls (Foulbé walo). Les Toucouleurs 

~ , -  --- --._A L 
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forment le seul groupe entièrement contenu dans le Fouta, .à part quelques 
fractions émigrées au cours de croisades religieuses dans le Macina, le Boundou 
et ailleurs. 

Les autres ethnies ne sont chacune que le prolongement, dans k vallée, 
d‘un groupe dont la masse occupe les régions voisines, les Wolofs dans la 
partie Nord du Sénégal, les Saracolés dans le Soudan occidentd, les Peuls 
vers le Fedo et fAssaba. Mais chacune de ces ethnies est divisée elle-même 
en plusieurs populations : les castes. . 

Castes et condition sociale. Les castes, en effet, dressent une barrière 
matrimoniale, plus difficile à franchir que 

celle des ethnies. Le terme de caste est entendu ici dans le sens général. 
de classe s o d e ,  à caractère d’exclusive, et non dans le sens qu’on lui donne 
dans la vdée, où le terme est réservé aux castes artisanales. 

La condition socide sépare d’abord les captifs des hommes libres. Les 
captifs étaient considérés comme bien-meuble des maîtres et mariés par eux. 
Ils n’avaient pas droit de propriété, ni voix aux conseils de village, Btaient 
astreints au travail serde. Cette condition ne peut être comparée à ceue de 
l’esclave des deux Amériques d‘autrefois, elle rappellerait plutôt celle du 
servage dans l’Europe du Moyen Age. Avant la suppression légale de cette 
coutume, un certain nombre de captifs avait déjà été affranchi, mais le préjugé 
vis-à-vis de ces gens demeure et 2s constituent, en fait, la ca7te inférieure 
dans la hidrarchie socide. 

C’est le travail artisanal héréditaire qui distingue les hommes de castes 
proprement dits des autres : travail du bois, du cuir, du métal et du €il de 
coton. Cette distinction se transmet de père en íìh, quel que soit le métier 
actuellement exercé. Un captif peut pratiquer le tissage, il n’appartiendra 
jamais à ia caste des tisserands; inversement,un homme appartenant A la 
caste des bijoutiers peut être docteur en médecine et exercer la profession 
de médecin. 

C’est le mariage qui distingue le plus nettement les barrières sociales 
dont l’enfant hérite par son père. Sans être rigoureusement un interdit, it 
existe un tel ostracisme qu’il est pratiquement impossible à un homme 
d‘épouser une femme de caste inférieure, sans risquer de déchoir et de se 
mettre au ban de la société. Une exception : it arrive qu’un maître épouse sa 
captive, pour en avoir des enfants qui seront %res; la mère sera affranchie 
par ce fait, mais si l’union est stérile, la femme demeure dans sa condition 
serve. 

Le système des castes est encore très vivace, en particulier chez les Tou 
couleurs et divise réellement les ethnies en populations partielles, moins 
nombreuses cependant que dans l’Inde. 

La nature fonctionnelle des castes a entraîné au cours de leur histoire 
l‘apparition d’une hiérarchie. Chez les Toucouleurs viennent en premier lieu 
les hommes libres (rinbé), n’appartenant pas aux castes de métier, et parmi 
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eux, en, tête, les torobé (singulier torodo). A l’origine, ce mot désignait en 
arabe, au Fouta Toro, un lettré, propagateur de l’Islam. C‘est la classe domi- 
nante depuis la révolution islamique. Autrefois, de nombreux étrangers de 
pays voisins seraient venus suivre l’enseignement des marabouts, se fixer 
autour d’eux, et, grâce surtout à l’Islam se fusionner à cette caste, qui semble 
actuellement plus fermée, et dont l’hétérogénéité tendrait donc à diminuer. 

La couche sociale qui vient au-dessous est celle du tiédo et du thioubalo. 
On pense que leurs ancêtres étaient les premiers occupants du sol, et ils ont 
conservé leurs traditions, le tiédo de paysan et le thioubalo de pêcheur. 
La caste des pêcheurs est assez fermée et possède elle-même sa hiérarchie avec 
ses captifs, ses hommes libres et sa dynastie. 

La caste tiédo Bchangerait parfois des unions avec les pêcheurs et les 
torobé. Libres aussi, mais à un rang aocid inférieur, sont situées les castes 
de métier. Le nom de u gnégno n, qui leur est donné en commun, indique 
uh rapport de dépendance vis-à-vis des castes précédentes. Bûcherons (labo), 
forgerons (bailo), cordonniers (saké) et tisserands (mabo) se marient, en prin- 
cipe, indifféremment entre eux. Par contre, les griots (gaodo), spécialisés dans 
le chant des louanges, ne se marient qu’entre eux et parfois aussi avec les 
forgerons. 

i Enfin en bas de la hiérarchie sociale se trouve le groupe des captifs et 
anciens captifs. It existe une distinction entre l’affranchi (gaZZounké) et le 
Captif (mathioudo), mais ils sont en fait réunis par le même préjugé qu’ont 
+à-vis d’eux les autres castes. 

j ‘La structure sociale des autres ethnies est du même type que ceHe des 
Toucouleurs, à l’exception de quelques particularités; par exemple, le dia- 
?ando était, à l’origine, le suivant ou le courtisan des grandes families Peds  
e/ semble former actuellement une caste différenciée. La caste des pêcheurs 
dexiste ni chez les Peuls, car ils ne pêchent pas, ni chez les Wolofs qui peuvent 
tous pratiquer la pêche. 

Si nous nous h i t o n s  à l’ethnie Toucouleur, la sede dont nous connaissions 
l’effectif dans la vdée,  nous pouvons estimer l’importance numérique des 
+vers groupes endogames et par conséquent le nombre de femmes parmi 
lesquelles une union est possible (tableau II). Pour certaines castes, peu 
nombreuses, comme celle des artisans, féchantiilon du sondage ne permet 
dependant qu’une approximation. 

Quoi qu’a en soit l’examen des chitfres du tableau II révèle des d8é- 
rpnces numériques très importantes d’un groupe à l’autre puisque, pour chacun 
qes 11 groupes, l’effectif total varie de 1.100 individus à %.ZOO, et celui des 
femmes â&es de 15 à 45 ans, de 250 à 18.700. Ce fractionnement des popu- 
lations en isolats par le système des castes est particulièrement sensible au 
niveau des artisans où l’effectif moyen n’excède pas 2.000 personnes. Par ce 
mécanisme, une endogamie élevée se maintient Qui détermine des phéno- 

l mènes importants. On conçoit facilement, par exemple, que les phénomènes 

I 

l 

f 
i 

% Effectif 

, 

Nombre 
de f e m e s  

de 
15 i 45 nos 
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TABLEAU II. - EFFECTIF DES GROUPES ENDOGAMES TOUCOULEURS 

À LA POPULATION TOTALE ET LE NOUBRE DES FEMMES ÂGÉES ~ ~ - 1 5  À $i ANS 
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AVEC, POUR CHACUN, LEUR POURCENTAGE PAR RAPPORT . 

coste 

Torodo. ................................ 
Tiedo. ................................. 
Thionbnlo ............................. 
Dinwondo. ............................. 
Lnbo .................................. 
SnkB .................................. 
Bnïio .................................. 
Gooulo ................................. 
k15bO .................................. 

Gdlounke. ............................. 
Erlntioudo. .............................. 

Totnl.. ................... :. 

84.200 45,O ‘ 18.700 
7.150 
4.150 

3.400 

2.100 1.1 450 
1.100 

2.300 1 7 2  
O” 1 4,5 ,E: 1 1.850 

2.200 1.6 650 ) l . l O O  
2.100 1,l 1,l 450 i 

I 

I 5.800 1.300 ) 
7.150 32.200 1::; -1 20’4 

I 187.000 100,O 41.900 

de dérive génétique ont agi, au cours du temps, pour favoriser la dispa- 
rition ou, au contraire, l’apparition de certains caractères morphologiques et 
leur maintien dans ces populations partielles. 1 

La proximité de résidence. Les conditions précédentes s’aggravent du 
fait que le pays toucodeur s’étire sur une 

bande de terrain de 300 kilomètres environ; une si longue distance diminue 
forcément les chances de mariages entre individus de résidences éloignées, 
et l’effectif que nous venons d’indiquer se r6duit donc à celui des villages 
environnants. 

Ce fait est peut-être, en partie, la cause du regroupement dans certaines 
régions d’un groupe endogame peu nombreux comme celui des griots. 

La distance joue en effet, comme dans tous les pays, un rôle essentiel 
dans les possibilités d‘union. Nous n’étudierons pas ce phénomène ici, car, à 
Yintérieur d‘une caste donnée, le rayon de mariage n’exprime pas réellement 
la probabilité d’une union entre deux personnes d’un domicile donné, puisque 
ce schéma est faussé par les mariages préférentieh. Cependant, en milieu rural, 
le recensement selon le seu de naissance montre que %4,2 o/o des femmes de 

(1) Dérive génétique : dans l e  cas d’une popdation à effectif Emité, la fréquence d’un gène 
donné peut dériver au hasard, au cours dea gBnérations, &.le champ dea valeurs possibles. 
Contrairement à ce qui se passe dans ia Panmixie, où cette f2quence reate constante (N.D.L.R.). 

J. P. 000203. 7 
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Torobe ......_....__ 
PAcheurs ........... 
Artisans.. . . . . . . . . . . 
Captifs.. . . . . . . . . . . . 
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-- I I-I-1-1-1 
101 15 6 14 35 35,6 10.9 

8 4 G 18 32,2 8,2 

93 6 O 4 10 10,7 492 

56 
27 7 1 4 12 44.4 13,G 

TABLEAU III. - POURCENTAGE DES MARIAGES CONSANGUINS 
SELON LE DEGRÉ DE PARENTÉ DANS LES DIFFÉRENTES ETHNIES 

DE LA VALLÉE DU SÉNÉGAL. 
VALEUR DU COEFFICIENT MOYEN DE CONSANGUINITÉ 

Nolnbre 
de mariages consanguins 

selon le degd de parent6 En- lnoyeu 
Ethnie de femmes de consunguinite 

interrogées semble F 102 

Wolof. . . . . . . . . . . . . . . . 
Sarucol6 . . . . . . . . . . . . . . 270 16,8 10,9 29.9 12,7 

13,O 30,? 

Ensemble.. . . . . . . . 6.208 11,3 Ili3 27.6 

15 à 45 ans, mariées pour la plupart, sont nées dans le d a g e  de leur domicile. 
Les hommes dans la majorité épousent donc des femmes de €eur propre 
*e. 

Les mariages préférentiels. A k probabilité d‘unions entre individus de 
degré de parenté proche, dans des groupes aussi 

restreints, s’ajoute la préférence pour ces mariages mêmes, ce qui prolonge 
le système endogamique des castes. Mais si l’ethnie et la caste déterminent 
un choix négatif, certains mobiles entraînent, au contraire, un choix positif, 
dont le principal est la préférence coutumière pour les unions entre parerits 
de degré proche, en particulier entre cousins germains. L‘enquête a montré 
que, dans l’ensemble de la zone étudiée (Maures Haratines non compris), 
la proportion des mariages des $e, 5e et 6e degrés s’élève à près de 28 o/o de 
l’ensemble. Ce chiffre varie suivant les ethnies comme l’indique l e  tableau III. 

Le pourcentage des mariages entre cousins germains (4e degré) s’étale, 
en effet, entre 10,l chez les Wolofs à 16,8 chez les Saracolés; entre cousins de 
degré inégal (9 degré) le pourcentage va de 2,2 chez les Saracolés 7’1 chez 
l& Wolofs et entre cousins germains (6e degré) de 10,5 chez les Toucodeurs 
A 14,5 chez les Peuls. Chez €es Toucodeurs et les Peds, il y a pratiquement 
autant de mariages entre cousins germains qu’entre cousins issus de germains : 
10,4 contre 10’5 O/o d’une part, 14,5 o/o et 14,5 o/o d‘autre part. Seuls les 
Wolofs ont plus de manages entre cousins issus de germains 13 O/o contre 
10,l Ola. Chez les Saracolés, les unions plus nombreuses entre cousins ger- 
mains (16,8 o/o) qu’entre cousins issus de germains (10,9 o/o) conhnent ce 
que l’on connaît de la cohésion familia€e dans ce groupe. 

A l’intérieur de chaque ethnie, la fréquence des mariages consanguins 
vane p h s  sensiblement selon les castes. Sur €e tableau IV, nous avons rassem- 
blé les nombres absolus des mariages consanguins et €eurs pourcentages dans 
les quatre castes principales des Touc2deurs. Le pourcentage de ces mariages 

. . .  < I  . :  . 

I 
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, TABLEAU IV. - NOMBRES ABSOLUS DES XARIAGES CONSANGUINS 

VALEUR DU COEFFICIENT MOYEN DE CONSANGUINITÉ 
ET LEUR POURCENTAGE DANS LES PRINCIPAtES CASTES TOUCOULEURS 

1 

varie de lo,?, chez les captifs, B U,4 chez 3es artisans; le chiffre s’élève chez 
Tes pêcheurs,& 32,2 et 35,6 chez les Torobé. Ia proportion relativement faible 
observée chez les captifs (10,7 o/o) est due au fait que ceux-ci provenaient de 
régions différentes, selon le hasard des guerres, mais révèle qu’ils ont cepen- 
dant adopté la coutume des maîtres. 

fe caractère coutumier de ces mariages est illustré par le fait que certains 
types d’unions entre dousins sont préférhs B d’autres. Le nombre des mariages 
du 4e degré dont nous avons relevé le type, bien que faible (4?, tend cependant 
B confirmer la préférence pour les mariages avec la me, soit du frère de ia 
mère (19) soit du frère du père (19, plutôt qu’avec la m e  de k sœur de la 
mère (8) ou de la sœur du père (4). Ces mariages consanguins représentent lä 
forme la plus étroite de l’endogamie. D’autres reflètent la même tendance, 
mais se pratiquent dans un cadre plus large : lignage, clan, dont nous n’avons 
pu évaluer l’étendue. Il existe aussi des unions traditionnelles, entre deux ou 
plusieurs f a d e s ,  qui se perpétuent de génération en génération. 

L’endogamie actuelle. Les résultats observés dans la v d é e  du SénBgd ne 
peuvent être étendus à la zone sahé€o-soudanienne 

et moins encore A tout l’ouest africain. Des études analogues, actueliement 
en cours, nous feront bientôt connaître si la situation est comparable dans 
d’autres régions du Sénégal et du Soudan. . 

Dans la valiée, la fréquence des mariages du 4e  au 6e degré inclus, se range 
parmi les plus élevées jusqu’ici observées dans le monde. FREIRE-MAU, 
en 1957 [lo], a rassemblé les données sur ce point, puis SERRA et SOINI en 
1959 [ll], dans cette même revue. L’instrument de mesure qui donne la meil- 
leure représentation du degré d’endogamie dans une population est le coeffi- 
cient moyen de consanguinité (l). Sa valeur, mdtipliée par 1.000, a été rapportée 

(1) Le coeEcient moyen de consanguinité d’une population reprbente la probabilité pour 
que deux ioci homologues d’un individu, pris au hasard dans ia population considérée, soient 
identiques. Deux déterminations analogues e s t e n t  dans la Ettéraature génétique : le coefficient 
F de WRIGHT et l’a de BERNSTEIN. Pour p l u  de détails, voir : SERRA et SOINI, Population, 
1959, p., 70-72 (N.D.L.R.). 

7. - 
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i ici dans les tableaux III et IV, pour chacune des popdations partieues étudiées. 
’c Elle est un peu plus faible qu’on aurait pu prévoir d’après la fréquence des 
O‘ mariages consanguins. S’il esiste, en effet, un nombre non’ négligeable de 

double-cousins parmi €es conjoints, i€ s’y trouve aussi un nombre important 
de cousins issus de demi-frères ou demi-sœurs. Près de €a moitié des unions 
consanguines intéressent des individus de cette catégorie, à cause de la fré- 
quence des unions successives et simultanées (polygamie). 

Pour €’ensemble des ethnies étudiées (tableau III), sa valeur atteint 8,7 
et pour chacune des ethnies particulières : Toucouleurs 7,6; Wolofs 9,s; 
Peuls l2,2; Saracolés 12,7. Pour les castes Toucouleurs (tableau IV), on  trouve 
ies va€eurs suivantes : captifs 4,2; pêcheurs 8,2; torobé 10,9; artisans 13,6. 

“ Comparaisons avec d’autres pays. Le coefficient le plus élevé trouvé B 
ce jour : 24!,08, (ISHIKUNI et Coll., 

1960, [12]) intéresse une î€e japonaise, Hosojima, peuplée de 125 habitants, 
qui représente donc un très petit isolat et ne relève que de fanecdote par 
rapport aux conditions démographiques dans lesqueues vivent €a plupart 
des populations humaines. 

Pour apprécier le haut niveau endogamique de la v d é e  du Sénégal, sou- 
Egnons qu’on ne trouve qu’au Brésil des chiffres analogues pour la période 
contemporaine (FREIRE-MAIA, 1957 [13]) : diocèse d’(Eiras dans {’état de 
Piaui : 9,67 pour 1.931 mariages en 1954; diocèse de Petrolina dans 17état de 
Pernambouc : 8,3 pour 3.063 mariages en 1950, etc. Ces chiffres sont excep- 
tionnels pour ce pays. Très fréquemment la valeur du coefficient, dans chaque 
diocèse, est inférieure à 1. 

Même les castes de l’Inde ne fournissent pas de chiffres comparables : 1,3 
chez les Desasth Rigvedi Brahmanes; 2,8 chez les Gaud Saraswat Brahmanes; 
6’35 chez les Mahrattes. Ni même une tribu fermée comme les Ramah Navaho, 
aux Etats-Unis : 6,6. Au Japon, où persiste une forte endogamie, €es chiffres 
trouvés jusqu’ici s’édent entre 2,8 et 3,6. 

Dans les pays d’Europe, depuis que s’est produit €‘échtement des isolats, 
la valeur du coefficient est partout inférieure à l’unité. Dans les départements 
français, elle varie à l’heure actueue entre 0,l et 0,9. 

Pour les popu€ations africaines, les données sont encore fort rares. A 
notre connaissance sed ROBERTS, 1956 [14], a donné des chiffres intéressant 
trois groupes Dinka de la v d é e  du Nil, au Soudan : 1,53, 0,96, 0,49. Ces 
chiffres sont très éloignés de ceux de la v d é e  du Sénégal. Cependant TANNER, 
1958, [15], dans une communauté islamique du Tanganyika, a trouvé un taux 
de mariages entre cousins de 37,8 O/,,, ce qui doit correspondre à un coeffi- 
cient moyen de consanguinité voisin de ceux rapportés ici. 

y 

- 

b holution. L’imprécision des connaissances historiques ne permet pas de 
dire si €’état endogamique décrit a toujours été aussi important, 

.mais on peut supposer que la situation présente se modifiera dans les années 
-> 

w 
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B venir. Plusieurs facteurs pourraient jouer un rôle dans une évolution vers 
€’exogamie, citons les migrations, €a dimension des f d e s ,  les barrières 
socides. 

Le rôle des migrations est négligeable ici, car si des Wolofs et des Saracolés 
sont venus créer quelques villages d’étrangers au sein du pays Toucouleur, 
le Fouta est maintenant un pays de forte émigration vers les centres urbains 
comme Dakar. La dimension moyenne des f a d e s  s’accroîtra vraisemblable- 
ment à cause de €’augmentation de €a durée moyenne de vie, ce qui tendrait 
à accroître les possibilités des mariages consanguins. PIUS importants sans 
doute, que les deux précédents seront les facteurs de diminution de l’endogamie 
par €a dissolution des barrières sociales, bien que le préjugé des mésalliances 
semble aussi vivace que le genre humain. 

Brusque ou progressive, cette révolution sociale se prod+ra tôt ou tard, 
favorisée par la scohisation, le développement des moyens de communica- 
tion, fémancipation de la femme et aussi de l’homme, car ce sont souvent les 
parents qui choisissent Fépouse plutôt que le futur conjoint. 

On note d’ailleurs chez les Wolofs une proportion de mariages consanguins 
plus faible dans les escales que dans les mages. 
‘ Comme en Europe, mais par des causes différentes, cette évolution abou- 
tirait à (( l’éclatement des isolats D, les frontières sociales et ethniques se repor- 
tant à celles de la nation. 
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CONCLUSION 

L’enquête démographique par sondage, pratiquée dans la v d é e  du Sénégal, 
a permis d’y mesurer l’endogamie à partir de la fréquence des mariages 
consanguins et du coefficient moyen de consanguinité. Les chiffres obtenus 
sont, de loin, les plus élevés que Yon connaisse jusqu’ici, pour des popdations 
de cette importance numérique. Cette particularité fait que les populations 
intéressées évoluent dans des circonstances biologiques très spéciales, qui ne 
sont pas sans retentir sur leur état démographique. (Voir SUTTER [16]). Une 
recherche dans ce sens se poursuit. 

L’aspect génetique de la situation n e  doit pas non plus être méconnu 
et les anthropologues intéressés par le mécanisme de différenciation des types 
humains, trouveront là matière à prendre en considération Yintervention 
d’un facteur aussi important. 

Pierre CANTRELLE 
(Institut Français d’Afn’que Noire, DAKAR) 
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